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AVERTISSEMENT: Cette histoire
contient des scènes sexuelles explicites et est destinée à un public adulte.

















 


 


       Je suis comme pétrifiée. Je
voudrais disparaître mais je n'ai pas d'autre choix que de les laisser
m'escorter vers leur bureau. Le chemin me paraît interminable, je ne peux que
penser à la honte que je vais ressentir lorsqu’ils m’obligeront à regarder la
vidéo.                     


            Finalement,
nous parvenons à notre destination — une petite salle remplie d'écrans.
Je ne me serais jamais imaginée qu'un hôtel déploie un tel arsenal
technologique. On se croirait à la CIA. Je jette un coup d'œil vers la droite
et reconnais, sur un des écrans, l'intérieur de la cage d'ascenseur. Je suis
terrifiée à l'idée de devoir assister, sur cet écran même, au visionnement d'un
film érotique donc je suis moi-même la participante.


            —
Bon, où est-ce que t'as mis la vidéo, demande le grand.


            —
Ben, regarde sur le disque dur, je l'ai préservé dans le dossier « ascenseur
principal », sous le titre « incident », avec la date et l'heure.           


            —
Ouais c'est bien ça, c'est là que je regarde, mais je ne le trouve pas, reprend
son collègue.


            —
C'est pas possible ; tu te souviens, on vient de le regarder il y a à peine 20
minutes ?


            Je
ressens comme un espoir, à l'idée qu'ils aient pu perdre le dossier.


            —
Ah voilà, il est là. T'as changé le titre, dit le grand en rigolant. Regarde.


            Il
pointe du doigt sur l'écran où, à mon horreur je peux lire le titre que son
collègue a choisi : « baisée dans l'ascenseur ». 


            —
Ah oui, c'est vrai. Je me suis dit que ça serait plus facile de le retrouver,
il réplique en pouffant de rire.


            Le
grand se tourne vers moi, son visage s'anime lorsqu'il me dit :


            —
Alors, vous êtes prêtes pour la séance de cinéma ?


            Son
collègue sourit ; je baisse les yeux pour tenter de dissimuler mon embarras. Le
grand reprend :


            —
Bon, je me permets de prendre votre silence comme un signe d'acquiescement. 


            Il
se tourne vers son collègue et dit :


            —Vas-y
Jack, envoie la vidéo.


            Je
me crispe sur mon siège, mes doigts s'agrippent aux accoudoirs.


            Soudain,
la porte s'ouvre. Un homme en costume apparaît. Il a le visage coupé au
couteau, pas le genre à plaisanter. Il se tourne vers moi, son visage s'adoucit.



            —
Mademoiselle, je suis vraiment désolé, il dit en me regardant d'un air accablé,
laissez-moi vous raccompagner vers la sortie.


            —
Mais, Monsieur Russell, il s'agit de la femme qui était…


            —
… Qui était quoi ? Je ne me souviens pas vous avoir demandé votre avis, il leur
répond sèchement.


            Il
pose sa main sur mon épaule et réitère son offre :


            —
Venez, suivez-moi, si vous le voulez bien.


            Il
se retourne vers les deux hommes et dit : 


            —
Quant à vous, vous m'effacez tout ça. 


            —
Quoi ? La vidéo de l'inci…


            —
Vous savez très bien de quoi je parle. Si, à mon retour, je trouve ne serait-ce
qu'une seule trace de cette vidéo, vous aurez de mes nouvelles. Cette fois-ci,
il pèse ses mots. Les deux hommes se regardent, l'air ahuri.          


            Je
ne comprends rien de ce qui vient de se passer mais, je ne me plains pas car
j'aurais donné n'importe quoi pour ne pas avoir à regarder cette vidéo. Lorsque
nous nous retrouvons dans le hall, l'homme se tourne vers moi et me dit en
m'offrant sa main :


            —
Voilà, mademoiselle. Encore une fois, je suis désolé de l'attitude de mes
employés, mais ne vous inquiétez pas je vais m'assurer qu'ils ne vous dérangent
plus.


            Je
suis tellement surprise par le déroulement de la situation que je ne trouve
rien à dire.


Après
lui avoir serré la main, je me dirige vers la sortie, soulagée de m'en être
sortie à si bon compte.


            Mais
pourquoi donc m'ont-ils laissé partir si facilement ? Et de plus, comment se
fait-il que le patron se soit excusé de manière si éloquente. Je suis persuadée
que d'habitude il ne rigole pas avec ce genre de choses. Je n'y comprends rien
mais j'ai d'autres soucis qui demandent mon attention car je ne suis pas ici en
vacances, mon patron s'attend à ce que je fasse bonne impression cet
après-midi. Mais, pour faire bonne  impression, il faut tout d'abord être
présentable. Et voilà mon premier problème : mon tailleur jupe se trouve dans
mes bagages, et mes bagages se trouvent… Dieu sait où. J'aurais pourtant du me
méfier avec ces foutues lignes aériennes. Elles sont capables de vous envoyer
vos bagages à l'autre bout du monde. 


            Heureusement,
je suis sur une rue très populaire et je n'ai que l'embarras du choix en
matière de shopping. J'entre dans le premier magasin, mon sac à mains toujours
collé contre ma poitrine. Il me faut une nouvelle blouse et ce petit magasin
fera parfaitement l'affaire. 


            Dans
la cabine d'essayage, en constatant ce qui reste de ma blouse, je ne peux
m'empêcher de me remémorer ces instants si passionnels passés avec mon bel
inconnu. Je ressens un frisson me parcourir l'échine rien qu'à penser à la
fougue avec laquelle il a arraché ma blouse. Le souvenir est si vivide que je
peux presque sentir son corps contre le mien.


            Un
peu plus loin sur la rue je trouve une boutique qui se spécialise dans les vêtements
pour femmes d'affaires. Contrairement au premier magasin, celui-ci est bien sûr
beaucoup plus cher. Heureusement, ils offrent une garantie de satisfaction de
30 jours. Comme je ne suis ici que pour une semaine, il me suffit d'acheter un
tailleur, le mettre sur ma carte de crédit et de me le faire rembourser avant
de partir. 


            $500
! C'est définitivement au-dessus de mes moyens, même si c'est le tailleur le
moins cher dans tout le magasin. Alors, pas de bévue ma chérie. Il faudra que
tu en prennes soin comme si ta vie en dépendait. Je règle la facture et me
dirige à nouveau vers l'hôtel.


            En
pénétrant dans la cage d'ascenseur, je me surprends à espérer qu'il me rejoigne
et que… 


            Lorsque
au dernier moment, on me rejoint dans la cabine, mon corps s'anime. Rien qu'à
l'idée de peut-être me retrouver avec lui, je me mets à mouiller.
Malheureusement, lorsque je relève la tête, un seul regard me suffit pour me
remettre en place. Définitivement pas le genre d'homme avec lequel je voudrais
me retrouver bloquée dans la cage d'ascenseur. 


            Cette
fois-ci, je sors sans encombre au 13e étage. En me dirigeant vers ma chambre,
j'aperçois les deux hommes qui m'avaient retenu tout à l'heure. Ils détournent
immédiatement le regard et continuent leur chemin comme si je n'existais pas.
Disparu, leur air de condescendance, leur arrogance. Je me demande ce que leur
patron a bien pu leur dire.


            Enfin,
je me retrouve dans ma chambre. Je me couche sur mon lit pendant quelques
instants pour me remettre des émotions de cette journée. Puis, je prends une
douche. Je ressens encore la fatigue du voyage en avion et l'eau chaude sur mon
visage me permet de me réveiller un peu. En sortant de la douche je regarde
l'horloge : 14 heures. Il me reste deux heures pour me préparer. Je m'assieds
sur le lit et sors ma tablette pour réviser la présentation. Je connais bien
mon sujet mais je préfère être prête à tout. Le temps passe et soudain il ne me
reste qu'une demi-heure. J'enfile mon tailleur jupe. Il me va à merveille, bien
mieux que celui que j'avais dans mes bagages. Je vais à la salle de bain pour
me maquiller et quelques minutes plus tard je suis prête pour me rendre à la
salle de conférence.


            Je
regarde autour de moi. Il y a à peu près une dizaine de personnes dans la salle
et ils sont tous aussi nerveux que moi. Nous savons bien qu'il s'agit d'une
opportunité unique car « Sky Enterprise » est une firme de renom
international. Obtenir ne serait-ce qu'un contrat avec eux peux facilement
permettre à une petite boîte comme la nôtre de doubler, voire de tripler son
chiffre d'affaires. C'est la première fois que mon patron m'envoie pour traiter
une affaire d'une telle envergure et même si je réalise qu'il ne me confierait
pas un tel contrat s'il ne pensait pas que je sois capable de conclure
l'affaire, ça ne m'empêche pas de douter de moi.


            Une
porte s'ouvre, deux hommes et une femme font leur apparition. La femme
s'adresse à nous :


            —
Bienvenue. Je suis sûre que vous êtes tous impatient de nous montrer vos
modèles, mais je voudrais d'abord vous présenter mes collègues. D'abord, à ma
droite, le vice président de la compagnie…


            Alors
qu'elle présente ses collègues, je profite de réviser rapidement ma
présentation. Je repasse dans ma tête tous les points essentiels puis je relève
les yeux, je suis prête.


            —
…En attendant votre tour, profitez des rafraîchissements.


            Même
si je n'ai pas vraiment écouté, il ne me faut que quelques instants pour
comprendre que mon nom figure sur une liste qu'on nous a distribuée. J'y figure
en troisième position. L'attente me paraît interminable. Mon patron m'avait
pourtant bien averti de la manière dont ce genre d'interview se déroulait : «
vous devrez en quelques minutes faire une forte impression. S'ils ne sont pas
intéressés, ils vous interrompront et vous aurez perdu votre chance ; ils
passeront à la personne suivante.


            J'aperçois
le premier candidat qui revient déjà, il a l'air dépité. Il n'a tenu que cinq
minutes à peine. Le deuxième candidat s'en sort beaucoup mieux et un quart
d'heure plus tard, c'est à mon tour.


            Je
pose mon regard sur mes bourreaux. Je suis foudroyée. Il y a une autre personne
dans la salle, et cette personne n'est autre que mon bel inconnu. La femme
m'adresse la parole :


            —
Mademoiselle Jones, n'est-ce pas ?


            —
Euh, oui, c'est bien ça… Jones, Nancy Jones, je bredouille.


            —
Et bien, allez-y mademoiselle Jones. 


            Je
suis terrifiée à l'idée de faire ma présentation. J'ai l'impression que je
viens de perdre tous mes moyens, comme ça, d'un seul coup, rien qu'à cause de
sa présence. Je sens une panique qui s'empare de moi, qui me paralyse, qui
m'empêche même de respirer. Pourtant il faut bien que je me ressaisisse.
Surtout, ne pas le regarder. Je me concentre sur les deux hommes et la femme et,
petit à petit, je commence à me relaxer. Une fois lancée, rien ne peut
désormais m'arrêter. 10 minutes s'écoulent, puis 15, 20 et ils ne m'ont
toujours pas interrompue. Je parviens à exposer tous les points importants de
mon dossier ; je sais que j'ai réussi à capter leur attention. Même si je sens
ses beaux yeux bleus posés sur moi, je me garde bien de regarder dans sa
direction. Lorsque j'arrive à la fin de mon exposé, je me risque à jeter un
regard dans sa direction. Il a les yeux fixés sur moi, son visage ne trahit
aucune émotion. Je suis presque surprise, comme si je m'attendais à ce qu'il me
fasse les yeux doux. Je ne sais même pas ce qu'il fait là mais, à en juger par
la manière dont ses collègues le regardent, il est évident que c'est un homme
important dans la hiérarchie de la compagnie. 


            Je
détourne à nouveau mon regard vers la jeune femme. Soudain, mon bel inconnu
prend la parole :


            —
Et quel sera votre rôle dans ce projet ?


            Je
suis surprise par cette question. D'habitude ça n'a pas d'importance de savoir
qui exactement se chargera du projet. 


            —
Vous voulez dire si je participerai au développement du projet ?


            —
Oui, c'est exactement ce que je vous demande.


            —
Eh bien, tout cela dépendra de mon patron. Rien n'a encore été décidé.


            —
Je vois. Il conclut en esquissant un léger sourire. Puis, se tournant vers ses
collègues il leur demande :


            —
Vous avez des questions ?


            —
Non, répond la jeune femme, si c'est bon pour vous, nous avons tout ce dont
nous avons besoin.


            Il
se tourne à nouveau dans ma direction.


            —
Très bien, Mademoiselle Jones, nous vous contacterons pour vous faire savoir ce
que nous avons décidé. 


 


            Je
suis éreintée et sitôt que je quitte la salle, je me rends tout de suite à ma
chambre d'hôtel. Je n'ai qu'une idée en tête, aller me coucher afin de
récupérer. Lorsque je pose ma tête sur l'oreiller, il ne me faut que quelques
secondes pour m'endormir.


            Le
lendemain matin, je suis réveillée par le téléphone. Je décroche :


            —
Mademoiselle Jones ? C'est Madame Warner à l'appareil. Nous avons été très
impressionné par votre exposé. Le directeur de « Sky Enterprise » voudrait
avoir un entretien avec vous en privé. Si vous le voulez bien, rejoignez-nous à
la salle de conférence à 14h30.


            —
Oui, aucun problème. Cet après-midi c'est parfait. Merci beaucoup.


            —
Parfait, à tout à l'heure.


            Je
suis on ne peut plus heureuse qu'ils m'accordent un second entretien. Je sais
très bien ce que cela signifie car si, par chance je parvenais à conclure
l'affaire, j'aurai décroché le contrat du siècle. C'est mon patron qui allait
être aux anges.


            À
14h30 précises, je me rends à la salle de conférence. Madame Warner m'accueille
chaleureusement :


            —
Mademoiselle Jones, le directeur vous attend. Si vous voulez bien me suivre.


            Nous
traversons un couloir et un instant plus tard elle m'invite à m'installer dans
une pièce confortable.


            —
Je vous laisse patienter ici. Le directeur viendra bientôt vous rejoindre.


            Je
me sers une tasse de café et sors ma tablette pour réviser mon dossier. Je veux
être sûre de pouvoir répondre à n'importe quelle question. À ce que j'ai
entendu ce n'est pas tous les jours qu'on a l'occasion d'avoir un entretien
privé avec le président de Sky Enterprise.


            Soudain,
la porte au fond de la pièce s'ouvre. Une fois de plus je suis pétrifiée. C'est
lui. Il s'approche de moi et me tend la main.


            —
Mademoiselle Jones, j'ai été très impressionné par votre présentation. Si vous
voulez bien me suivre je voudrais en savoir plus sur votre projet.


            Je
suis surprise par son ton. C'est comme si c'est la première fois que nous nous
rencontrons et qu'il a complètement oblitéré de sa mémoire notre voyage en
ascenseur. Je  tente tant bien que mal de jouer le jeu, même si mon cœur
bat de plus en plus vite. Je dois bien avouer que son attitude m'exaspère un
peu. Néanmoins, il faut absolument que je reprenne contenance et que j'adopte une
attitude professionnelle.


            Il
m'invite à le rejoindre dans une autre pièce, un véritable appartement,
luxueusement meublé, avec une vue magnifique sur l'océan.


            Je
suis un peu désemparée par l'opulence qui m'entoure. Lui, par contre semble
parfaitement à son aise. 


            Il
me propose de m'asseoir dans un fauteuil et entame la conversation :


            —
Comme je vous l'ai dit, j'ai été très impressionné par votre présentation, mais
je tiens d'abord à faire plus ample connaissance avant de prendre une décision.


            Je
ne comprends pas vraiment ses raisons vu que je suis juste là pour conclure une
affaire et que je ne participerais vraisemblablement pas à la réalisation du
projet.


            —
Très bien, je me contente de dire, je me ferais un plaisir de répondre à vos
questions.


            —
Parlez-moi un peu de vous, il enchaîne directement.


            —
Et bien ça fait une année que je travaille pour Monsieur…


            —
… Non, non, pas votre travail. Je tiens à mieux vous connaître.


            Je
suis désemparée. Est-ce qu'il m'a convoquée pour discuter d'affaires ou s'agit-il
d'un entretien de nature beaucoup plus personnelle ? Ce n'est pas dans mon
habitude de mélanger ma vie privée avec mon travail, même s'il faut dire que
dans ce cas là, sans le savoir, c'est déjà ce qui s'est passé.


            —
Je… je ne sais pas que vous dire. À vrai dire, il n'y a pas grand-chose à
raconter.


            —
Au contraire, il me dit en posant sa main sur la mienne. Ne soyez pas si
modeste. Une femme aussi intelligente que vous a assurément beaucoup de choses
à raconter.


            Je
rougis du compliment. Le contact de sa main me fait frissonner. Si je
m'écoutais, je lui sauterais dessus immédiatement. 


            Il
me fixe du regard et demande :


            —
Parlez moins d'un souvenir vivide de votre enfance.


            Je
suis un peu désarçonnée par sa question. Je réfléchis un instant et me lance :


            —
Étrangement, c'est quelque chose de tout à fait ordinaire. Mais pour une raison
ou une autre je m'en souviens comme si c'était hier.


            Il
me regarde avec ses beaux yeux bleus. Il est irrésistible et j'ai soudain envie
de tout lui raconter, tous mes secrets, tous mes chagrins et surtout lui dire
combien il me retourne le cœur.


            —
Je vous écoute, allez-y.


            —
Et bien, j'avais peut-être deux ou trois ans. C'était au lendemain d'une
tempête de neige et mes parents m'avaient emmenée faire une randonnée. Je me
souviens que je portais  un costume d'une pièce qui me gardait bien au
chaud. Je me sentais à l'abri des éléments. Je ne sais pas vraiment si j'ai
depuis ressenti un tel sentiment de sécurité et de bien-être. Voilà, c'est
tout. C'est tout bête mais ça m'est toujours resté dans la tête.


            Il
me regarde, soulève les sourcils et dit :


            —
Si vous vous en souvenez aussi précisément, ça n'est certainement pas
insignifiant.


            Même
si je suis un peu prise de court par ses méthodes, je dois bien admettre qu'au
fond de moi j'éprouve un sentiment de bien-être, un peu comme dans mon
souvenir. 


            Il
pose sa main à nouveau sur la mienne mais cette fois-ci, frotte son pouce
contre ma paume. Je frissonne, relève la tête pour tenter de déceler dans son
visage à quoi il pense. Il me regarde fixement, m'effleure le visage de son
autre main, et s'approche de moi. Il est tout près. Je peux sentir sa
respiration contre mes lèvres. Je serre les jambes pour tenter de contenir le
désir intense que j'éprouve pour lui. Il me caresse le visage tout en plongeant
ses beaux yeux bleus dans les miens. Je frémis à chacune de ses caresses, me
demandant comment il est possible qu'un homme que je viens à peine de
rencontrer me fasse un tel effet. 


            Il
pose ses lèvres sur les miennes et m'embrasse fougueusement. Alors que nos
langues se livrent à une danse passionnelle, il pose sa main entre mes jambes.
Par réflexe, je resserre d'abord les cuisses. Il m'embrasse encore plus
intensément et cette fois-ci je ne peux plus résister. Je cède sous la pression
de sa main et laisse échapper un gémissement de plaisir lorsqu'il insère son
doigt dans ma culotte. Je suis toute mouillée, tellement j'ai envie de lui.


            Il
abandonne mes lèvres, écarte mes cuisses et y enfouit sa tête. Je crie de
plaisir en sentant sa langue se promener sur mon clitoris. Je pose mes deux
mains sur sa chevelure et presse sa tête contre ma cloison vaginale. À chaque
fois que sa langue se pose sur mon clitoris pour le stimuler, le provoquer, je
gémis de plaisir. 


            Je
suis impatiente qu'il me pénètre. Mais il prend tout son temps. Il me donne
tellement de plaisir que j'oublie tout. Je m'abandonne aux sensations
délicieuses qu'il provoque en moi. Je sens toute cette énergie qui s'accumule
en moi, me conduisant irrémédiablement vers un orgasme sublime. Alors que je
suis sur le point de jouir, son téléphone sonne. C'est une sonnerie
particulière.


            D'un
seul coup, il se relève. Son visage a changé. Oh non ! Je ne veux pas qu'il
s'interrompe. Il n'a qu'à répondre à son téléphone dans quelques minutes.


            Sans
même consulter son téléphone, il me regarde, l'air grave, et dit :


            —
Je suis désolé.


            Il
presse le pas et quitte la pièce. J'en ai le souffle coupé. « Quel goujat », je
me dis. 


Je réajuste
ma jupe. Dix minutes, puis un quart d'heure s'écoulent, mais il ne revient pas.
Je commence à m'impatienter. Je me relève et alors que je m'apprête à sortir, Madame
Warner entre.


            —
Votre entretien est terminé, mademoiselle Jones. Nous prendrons contact avec
vous.


            Je
me retourne, la regarde dans les yeux et me risque à demander :


            —
Mais, le directeur…


            —
… Le directeur ? Il est parti, mademoiselle. Estimez-vous heureuse que vous
ayez pu avoir un entretien avec lui.
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Si vous avez apprécié cette histoire, veuillez bien poster un
commentaire pour les autres lecteurs.


 


Merci beaucoup!
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